
Publication de la Sociele slave de Paris.

LA P OL OG N E
JOURNAL SLAVE DE PARIS

ORGANE DES INTERETS FEDERAEX

6>ES SLA V ES E>E P O IO G K E , BSE SfiOglEME, 5BE U O N G R IE  E T  D ’O R IE N T .

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES.

Prix de chaque num ćro isole . . 1 0  c.
P o u r  P a r i s  :

Trois mois.............................................. 1 fr. 2 5
Six m ois..................................................  2  5 0
E n  a n ...................................................... 0  >

O n s’ab o n n e  a  la  lib ra ir ie  de B lo s s e  , passage d u  C om ­
m erce , 7, a P a ris .

L a P o lo g n e  s'envo ie  en ecliange de lo u t jo u rn a l on lan g u es  slaves, fran ęa ise  ou  a n tre s  , au ss itó t q u e  la dem an d e  en est faite.
IV . B .  I.es a rtic le s  de co rrespondance  , les de inandes  d ’a b o n n e m e n t, les le ttre s  p o u r la Societe slave  , e t loutes les rec lam a­

tions que lco n q u es  ad rcssees  a la R edac tion  d u  jo u r n a l ,  d o iv en t e tre  en v o y śs  fra n co  a u  D ire c te u r-G e ra n t, C yp rien  ROBERT, 
passage d u  C om m erce, 7, p res de l’Ecole de m ćd c c in e , a P a ris . —  T ou tes  les le ttre s  n u  d em a n d es  v en u es  de P o lo g n e , de 
R ussie  ou  d ’A u trich e  d o iie n t e tre  envoyees afl'ranchies a la lib ra ir ie  F ra n c k , a Leipzig .

P o u r  la  P r o v in c e  e t  l ’E t r a m g c r  :

Trois m o is .............................................. 2  fr. 5 0  c.
Six m o is ..................................................  5  »
Un a n .............................   1 0  »

O n s’a b o n n e , p o u r I’E tra n g e r , chez Fran ck , succes- 
seu r de B rockiiaus , a  P a ris  e t a  Leipzig.

2e A im ee. —  Nurtiero JO. —  29 J tiille t 1849.

B̂ s ,
jt'ouveaux tiionrphes de la IKongric.

L’armee m aghyare n ’a point encore flechi sous le poids 
de-ses lauriers entasses. Les generaux polono-liongrois 
rem portent des vietoires de plus en plus eclatantes. L’im- 
mense developpem ent de forces de l ’autocrate ne les a 
po in t effrayes. 11s ont habilemen.t attire les Russes dans 
l’in terieur du pays, pour y clioisir a 1’aise leur cham p de 
bataille. Deja le 11 ju ille t une lu tte , effrayante d ’achar- 
nem ent, avait eu lieu entre la division de Georgey, ap- 
puyee aux m urs de C om orn , et le principal corps des 
Austro-Russes, dont les pertes ont ete si enorm es, qu’il 
leu r est devenu impossible d ’em pecher Georgey de se 
faire jour a travers leurs lignes pour aller avec ses forces 
rejoindre au nord  du Danube le corps de Dembiński. 
Tous deux ont ainsi opere leur jonction  sur les derrieres 
de l’en n em i; et le prem ier fruit de cette manoeuvre a ete' 
l ’aneantissem ent sous les m urs de W aitzen d ’une partie 
des armees combinees de Haynau et de Paskievicz.

Les Austro-Russes s’aperqoivent un peu ta rd  qu ’ils se 
sont avances beaucoup trop vite. Sans parler de Comorn 
et de l ’ile de Shutt qu ’ils ont laissee derriere eux aux 
mains de l’ennem i, il y a encore sous les ordres d ’Aulich 
une arm ee m aghyare cam pee entre le lac Balaton et la 
Styrie, d ’ou elle menace a la fois Vienne et l’Adriatique, 
pouvant a son gre se porter vers l’ouest ou vers le sud, 
sans avoir beaucoup a craindre : car le seul corps d ’ob- 
servation qui lu i soit oppose, celui du general N u g en t, 
ne compte pas dix mille homines echelonnes le long de 
la Mur. Tandis que les Russes entraient a Debreczin, et

que le general Ram berg pkm tait triom phalem ent a Pest 
et sur le rocher dem antele d ’Ofen le drapeau des deux 
ompereurs, Bern reussissait a repasser la  Theiss a Titel, et 
a reprendre sur Ielatchitj toutes ses positions dans le b an - 
na t reconquis. Ie la tch itj, qui com ptait isoler Bern, en 
etendant sa ligne d ’occupation jusqu’ii celle de Paskie­
vicz , se trouve a present lui-m em e isole du cóte de 
Zemlin.

Les Hongrois ont done enfin brise sur tous les points 
la  ceinture de balonnettes dans laquelle on avait cru 
pouvoir les envelopper. Les deux rives du Danube sont 
desormais ouvertes aux m arches et contre-m arches de 
Bern et de ses collegues, qui peuvent ii leur gre s’elancer 
dans le nord vers la Galicie, ou dans le sud vers la 
Slavonie et Fiume. L’etonnant genie de Bern n ’a encore 
rien perdu du prestige quasi fabuleux que lui ont m erite 
ses exploits. La fameuse canne sur laquelle ce groscrit 
s’appuyait dans son ex il, pour aider ses pas chancelants, 
est toujours aux veux du soldat superstitieuxm ne verge 
enchantee dont les magiques signaux decident la vic- 
toire. Ce qui est surtout pour les Hongrois d ’un prix 
inestim able, e’est l’attitude decidee prise par le divan 
tu rc dans les principautes danubiennes. Decourage et 
vendu par la F rance , abandonne par l’A ngleterre, le 
divan a trouve en lui-meme assez d ’energie pour reparer 
avec eclat la  honte des conventions de Balta-Lim an. II a 
declare officiellement qu ’il saurait desormais faire res­
pecter sa neutralite, deja deux fois violee par les Austro- 
Russes com battant le general Bern. La Porte a averti les
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generaux moscovites que si un nouvel echec les chassait 
encore une fois dę la Hongrie, l ’arrriee ottomane les des- 
armerait de gre ou de force. En consequence, malgre 
les plus instantes prieres des Russes, le prince regnant de 
la Serbie s’est noblement refuse a livrer passage par son # 
territoire aux divers corps d’invasion qui debouchaient 
do la Valachie pour se joindre a lelatchitj. Les conse­
quences de cette neutralite-toute sympathique des popu­
lations de la Turquie vis-a-vis des Hongrois sont incalcu- 
lables , et sufflraient presque pour assurer le succes de la 
guerre actuelle. Cliaque coup de canon tire contre les 
Russes releve et exalte le courage des Ottomans. Aussi 
pense-t-on que si des echecs multiplies obligeaient les 
generaux liongrois a evacuer avec des forces encore im- 
posantes la Hongrie, ils trouveraient sans nul doute 
parmi les populations de l’empire d’Orient une hos- 
pilalite enthousiaste, et peut-etre meme de nouveaux 
elements pour recommencer la lutte.

A quoi ont done servi aux Austro-Russes leurs triom- 
pliales entrees dans tant de villes ouvertes et sans de­
fense, depuis Presbourg jusqu’a Debreczin et a Pest? Les 
Hongrois, il est v r a i , ont recule , mais vers leurs points 
strategiques, afin de mieux combattre. Les districts 
abandonnes par eux sont devenus deserts : vieillards, 
femmes et enfants y ont suivi la jeunesse armee vers les 
camps retranches; et souvent les villages evacues ontete 
incendies par les habitants eux-memes.

L’occupation des villes dans un pays comme la Hon­
grie ne prouve rien. Tant qu’il s’y trouvera assez de bras 
pour remuer la terre et creuser des trancliees autour des 
marecages et des montagnes, il y aura toujours assez de 
forteresses contre l’ennemi. Representant la liberte in- 
ternationale vis-a-vis des Russes, soldatsde la Sainte-Al­
liance, que les Hongrois se tiennent bien unis, et ils n ’au- 
ront rien a redouter de l’autocrate, autour duquel s’agi-
tęnt la defiance, la traliison et la haine.

«■

Corrcspondancc sanglaise.
Pensćes ct impressions snr les Slaves et leur role.

I. De plus en plus le nom de Slaves, qui longtemps 
signifia la gloire, devient synonyme de l ’esclavage. La 
degradation est complete, et nous voyons ce phenomene 
etrange d’un peuple nombreux et guerrier, doue des 
inspirations les plus lieureuses , et cependant gemissant 
sous le joug qu’il deteste. La vie d ’un Slave 11 est qu une 
om bre, car il n ’a jamais vecu. Son bras n’est pas moins 
vigoureux, ni son coeur moins ferme que ne le sont les 
bras et les coeurs de ceux qui l’oppriment. Devoue- 
m ent, courage a toute epreuve, voila des vertus com­
munes a lous les peuples slaves. Le sol de l’Europe est 
trempe du sang de leurs victimes, et l ’histoire du monde 
ne presente pas de plus tristes pages que celles de leurs 
efforts sans resultat et de leurs sacrifices inutiles. II y a 
un lugubre mystere dans l ’existence des Slaves.

II. Les esclaves de Tantiquite offrent le type veritable

des Slaves de nos jours. Ce sont des bommes pris les 
armes a la m ain, traines lialetants dans les fers qui 
etreignęnt leurs corps, sans pouvoir encliainer leurs ames 
toujours libres. Lorsque les esclaves d’un monde dój a 
ecroule demanderent la justice contre leurs oppresseurs, 
qui les vengea? Leurs freres de la barbarie, dont Tinon- 
dation se rua avec une force irresistible contre les rem - 
p a r t s d e  la ville eternelle. Les Slaves d’aujourd’hui 
o n t , eux aussi, le desespoir dans l’ame : mais ils ont foi 

t dans leur race. Trabis par la politique sans entrailles d’un 
monde qui semble toucher a son terme fatal, bientót ils 
ne verront plus meme dans leurs anciens tyrans que des 
freres. Alors aura sonne pour cette i;ace l’heure de la 
domination.

III. D’une maniere ou d’autre, pour le bien ou pour 
le mal, les Slaves maitriseront l’avenir. Nos aveugles de­
mandant : Que sont done ces Slaves? Pourquoi n’y a-t-il 
aucun signe visible qui nous fasse reconnaitre ces futurs 
maitres du monde? Les Slaves sont une force que des 
digues savammentconstruites tenaientemprisonnee, mais 
que la tempete affranchira. Les dots qui dorment n ’ont 
aucune forme: ils se cachent au fond des abimes de la 
terre dont ils rongent en silence les rivages. Mais l’heure 
arrive oil cette terre, avec ses temples, ses champs pleiris 
de moissons et ses cites florissantes, doit s’engloutir. Le 
passe des Slaves est proplietique. Interrogez les siecles, et 
ils vous diront qu’autrefois les Slaves ont domine en Asie, 
qu’ils ont inonde l’Allemagne jusqu’au Rhin_, qu’ils ont 
occupe la Hollande, et de la se sont elances jusque dans 
les lies britanniques.

IV. Oui, la vieille Europe s’en va. Car aux maux af- 
freux qu’elle endure , l’esprit des hommes les plus emi- 
nents se montre impuissant a trouver des remedes. II y a 
des bouleversements sans fin, et pas de solution. O11 
promene partout la destruction, mais 011 abandonne la 
rehabilitation des principes divins. Ceux meme quipro- 
clament des idees saintes ne realisent que d ’impardon- 
nables fautes. Le premier cri de la revolution franęaise 
de fevrier fut l’abolition du pacte d’iniquite conclu a 
Vienne. E t voila la Russie maitresse de Vienne, qui defie 
la France et la revolution europeenne. Le premier cri de 
•l’Allemagne affranchie fut la fraternite et le respect des 
nationalites; et son premier acte fut l’attaque des Danois 
et un nouveau demembrement de la Pologne. Partout 
deception, avortement monstrueux de 1’idee renovatrice ! 
apres tant de sang verse, apres tant de promesses m a- 
gnifiques, les peuples, qu’on est parvenu a rendre crimi- 
nels, se sont reconnus eux-memes impuissants a realiser 
l’ideal de leurs reves. On dira que ce sont les gouverne- 
ments despotiques ou perfides qui ont trompe les peu­
ples. II y a du vrai en ceci : mais nous croyons que le 
mal a de plus profondes racines.

V. A present il n ’existe plus reellement que deux forces 
irreconciliables. Lalutle actuelle est tout entiere entre des 
Slaves: les uns combattant pour la liberte et les droits les
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plus sacres des nations; les aulres soutenant enesclaves 
un despotisme etranger aux institutions prim itives de 
leu r race. La Pologne represente l’esprit slave, 1’ame en 
peine, qui bientót aura fini son expiation. La Russie, c’est 
1’esprit de conquete, l’esprit d ’asservissetnent de la race. 
N’ ay ant rien fait pour conjurer cet esprit du  m al, l ’Eu- 
rope occidentale succombe aujourd’hu i a sa fascination. 
Elle recueille ce qu’elle a seme. O-

files resnltats que I’asservissement de la Hongrie 
amenerait pour l’Europe.

Nous n ’en sommes point encore a redouter pour la 
Hongrie l’asservissement aux Austro-Russes. D ejacepen- 
dan t le nom breux parti qu i, en Occident, s’in titu leparti 
conservateur, se rejouit par anticipation du triom phe de 
l ’A u triche , et appelle de tous ses vceux la ru ine des 
Hongrois. Cette solution si desiree de la crise actuelle 
apparait a nos reactionuaires comme le retour a l ’ordre 
et au bon droit. S u iv an te u x , la prem iere consequence 
de cette repression des insurges du Danube sera l’etouffe- 
m ent de la  revolution et le retablissem ent du principe 
de la legitim ite m onarchique dans 1’Europe entiere. Nous 
accordons un m om ent a ces bom m es du passe que l’anean- 
tissement des insurges polono-hongrois am enerait vrai- 
m ent le resu ltat q u ’ils esperent. Mais a quel prix serait-il 
achete? A quel prix la  royaute serait-elle restauree aux 
Tuileries? Assurem ent elle ne reviendrait pas sans le cor­
tege des Cosaques. Im puissante a se m aintenir sans 
l’etranger, elle devrait. se placer sous le protectorat direct 
du grand tsar orthodoxe. Or, quelles suites am enerait 
un tel protectorat pour la F rance? Inevitablemerit la ter- 
reur cosaque a la place de la terreur rouge. Au lieu de la 
confiscation des biens p a r ie s  socialistes, on aurait les 
confiscations imperiales a la faęon de Radetski et de 
Nicolas. Au lieu d ’une convention nationale avec ses 
pretendues gu illo tines, on aurait pour la France ce q u ’on 
a depuis vingt ans pour la Pologne, le knout et les de­
portations en masse loin du sol de la patrie.

Un nouveau roi de France regnant par la grace du tsar 
n ’obtiendrait certes pas de Nicolas les conditions que 
Louis XVIII obtin t d 'A lexandre. Les Russes a Paris se- 
raient tou t aussi terroristes, tou t aussi funestes au com ­
merce et a la  propriete que les rouges. Dans ce cas, nous 
rópond le parti conservateur, nous saurions nous lever 
en masse pour defendre nos foyers, et opposer a l ’inva- 
sion trois millions de baionnettes. B ien! Mais ne sera-t-il 
pas trop tard? Pourrez-vous resister seuls contre l’Europe 
en tiere, et qui pis est ayant a com prim er dans vos p ro - 
pres cites les emeutes des proletaires? Vous pourriez re­
sister avec la  Hongrie et la  Pologne pour auxiliaii'es. 
Sans elles, non! Compteriez-vous pouvoir ressusciter, 
quand vous en aurez besoin, ces heroiiques alliees que 
vous travaillez a etouffer aujourd’h u i?  Illu sion ! Tous ces 
peuples indignem ent sacrifies par la France auront du 
livrer leur jeunesse aux armees du tsar. La Russie entrai-

nera a sa suite ces masses d’hommes dont vous avez 
repousse l’a lliance, entachee selon vous de demagogie 
(com m e si en toute sincerite on pouvait appeler les Hon­
grois et les Slaves des demagogues). Vous risquez done 
de voir tous ces pretendus demagogues d ’O rien t, force- 
m ent transformes par vous-memes en Cosaques du tsar, 
venir vous dem ander un com pte sanglant de la m ort de 
leurs p e re s , freres et am is , a qui leur confiance dans la 
France du 24 fevrier avait m is les armes a la main.

Vous vous llattez en vain de trouver pour cette eventua- 
lite un rem part dans l’AUemagne. F ractionneeau dedans en 
trente-six E tats rivaux, im puissante au dehors, m algre ses 
40 millions d ’am es, elle serait elle-m em e entrainee dans 
la  coalition austro-russe. Frederic-Guillaume, qui pretend 
representer l’unite allem ande a sa m an ie re , e ’est-a-d ire  
par la  force et en dehors des principes dem ocratiques , 
s’appuie, uniquem ent pour reagir contre les patriotes 
allem ands, sur son parent et son fu tu r suzerain de Pe- 
tersbourg. A insi, tenant sous sa main les deux cours , 
comme les deux armees dePrusse et d ’Autriche, le tsar est 
en etat de tourner l’Europe entiere contre la France. En 
meme temps, par le fait meme de ses alliances, il pese d ’un 
irresistible poids sur toute la  race s lave , dont la domina­
tion absolue lui est forcement abandonnee par les cab i­
nets germaniques. Le tsar devient la personnification d e­
finitive de tous les peuples slaves et de leur incalculable 
force. Or, il est infaillible que. pour se m aintenir a leur 
tete, cet em pereur de tous les Slaves en epousera plus 
ou moins les querelles. C’est pourquoi, apres avoir restaure 
dans leur absolutism e les deux trones de Vienne et de 
Berlin, Nicolas se verra tó to u  ta rd  contrain t d ’agir contre 
ses proteges, et d ’ouvrir en personne la grande lu tte  
populaire des races slaves contre la  race allem ande; lutte 
effrovable qui divisera I’Europe en deux camps acharnes; 
lutte de devastation , dont la fin ne pourra etre q u ’un 
naufrage gendral de la civilisation, de tous les droits 
acquis et de toutes les libertes. L’unique moyen d ’em pe- 
cher tan t de calamites qui m enacentle  parti conservateur 
plus encore que tout a u t re , c’est de reconnaitre l ’inde- 
pendance de la Hongrie et de la Pologne, c’est de tra- 
vailler a l ’etablissem ent d ’une vasle union federative entre 
les Slaves, les M aghyars, les Moldo-Valaques et les 
Turcs.

Łcs indcninUćs impćriales aux fidelcs de la llongric.

Un manifeste deFranęois-Josepli, date deSchoenbrunn 
7 ju ille t, vient d ’etre publie dans les deux royaumes de 
Slavonie et de Croatie, auxquels il est spćcialement 
adressś. Ce manifeste etablit que p ar suite de l’abolition 
de toutes les corvees et redevances u rb aria les , ainsi que 
des dimes ecclesiastiques, les gentilshom mes et les cures 
de ces contrees ont droit a reclam er de l’E ta t une juste 
indem nite pour les pertes supportees par eux. Cette in- 
dem nite devant etre liquidee le plus vite possible, l ’em- 
pereur decrete qu’un prem ier paiem ent sera fait im m e-
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diatement, et sans nieme attendre l’estimation definitive 
des pertes encourues par cliacun. Mais le decret excepte 
machiaveliquement de cette mesure toutes les personnes 
des susdits royaumes accusees ou suspectes de complicite 
avec les rebelles liongrois. C’est ainsi qu’on espere rete- 
nir par l’appat du gain dans l’obeissance a la dynastie les 
proprietaires slaves. Ce systeme d’indemnites payees ex- 
clusivement aux fideles repose en definitive sur la con­
fiscation : il semble etre une inspiration d’lelatchitj, qui 
avait l ’annee derniere promis aux paysans liongrois une 
distribution agraire de tous les biens sequestres sur les 
magnats rebelles. Maintenant c’est aux pretres et aux 
nobles qu’on offre, pour les attirer, les depouilles de leurs 
freres. Un pareil exemple a ete d’ailleurs donne depuis 
longtemps par Radetski en Lombardie, ou, pour se ren- 
dre populaire, le vieux marechal distribue aux proletaires 
de Milan le fruit des confiscations dont il frappe les m il- 
lionnaires italiens. On le voit, parmi les communistes, les 
moins a craindre lie sont pas ceux qui portent des dia- 
demes : et le temps n’est pas loin peut-etre ou les chefs 
de la Sainte-Alliance, reduits aux derniers expedients, 
desireront que tous les proprietaires n’aient qu’une seule 
tete pour pouvoir la couper d’un meme coup. Yoila 
pourtant les sauveurs que nos conservateurs implorent.

Du mode de propagation des Inmiires en Russie.

Le tsar N icolas, ce chretien par excellence, ce sauveur 
de l’ordre europeen, trouble par les revolutionnaires, 
s’est donne un titre nouveau a l ’admiration du parti 
honnete et modere. Par un oukaze, publie en mai der­
nier, il ordonne que 'le nombre des elbves, dans cliaque 
universite de l ’em pire, ne depassera plus 300. On recevra 
de preference des nobles et ceux qui se consacrent a 
l’etude de la medecine. L’enseignement superieur reste 
done interdit a la presque totalite des R usses, car sur 
60 millions d’habitants de la Russie, la population noble 
n’atteint pas un million. Le gouvernement moscovite, 
ce gouvernement sincere , parce qu'il est fort, erige en 
systeme l ’abrutissement de l ’intelligence humaine.

Dans le royaume de Pologne, l ’enseignement superieur 
n ’existe plus depuis 1832. Le tsar a prononce la dissolu­
tion de I’Universite de Yarsovie. L’admission aux colleges 
a ete rendue impossible aux eleves dont les parents ne 
sont pas assez riches pour payer les frais-enormes d’in- 
scription. M. Uvarov, ministre de l ’instruction publique, 
a interdit les ecoles superieures a tous les plebeiens, par 
cette raison admirablequ’ilestdangereuxetcrueld’eveiller 
des idees et des sentiments qu’on ne peut pas satisfaire, 
expression textuelle de l ’ordonnance- Le gouvernement 
m oscovite, en 1817, exila les Jesuites, mais il en con- 
serva et en developpa soigneusement l’esprit.

Nous recommandons l ’etude de ces faits officiels aux 
homines d’Elat du Constitutionnel, des Debats, de 
VAssemblee nationale et de YUnivers, qui se sont epris 
d un amour si vif pour Sa Majeste tsarienne. E.

FAITS DIVERS.

De plus en plus la g u e r re  d e  H ongr ie  revet  un caractdre  de  
croisade religieuse. C’es t p a r  des p r id res  so le n n e l le s , p a r  des 
je i lnes de trois j o u r s ,  et  en m a rq u a n t  leurs  vdtemenls  d u  signe 
sacre  d u  CD list  que  les a rm  des se p rd p a re n t  A leurs  giganlesques 
lnttes. Le clergd l iongrois jo u e  p a r lo u t  u n  id le  admirable .  Le 
crucilix a la main , il guide  les b a n d e s  ir regu l id res .  Dds que  les 
avan t-postes  e n n em is  p a r a i s s e n t ,  tou tes  les cloches sonnent 
1’a la rm e.  Ce q u e  les paysans ne peu v en t  pas e m p o r te r  es t b ru ld ,  
ou cacltd d an s  les m a r d c a g e s ; l ’en n e m i  n ’a d ’au tres  v i v r e s q u e  
ceux q u ’il t r a ine  lu i-mdme a sa suite.

—  Des voyageurs  qu i  r e v ie n n e n t  des par l ies  de  la Hongrie 
d evenues  depu is  trois  mois le thd&tre de  la g u e r re  d o n n e n t  du  
pays un e  descrip t ion  qu i  fait f rem ir .  L’atm osphdre  y est te l lement 
putrefiee  p a r  les m asses  de  eadavres enterrds A la h a te ,  q u ’on y 
es t  obligd p o u r  r e sp i r e r  de  se dd fen d re  p a r  des moyens factices 
c o n t r e l e s  effets d u  m auvais  air . Les gran d s  chem ins  sont  bordds 
de  m onticu les  f u n d b re s , et  it cl iaque ins tan t  des tetes de chevaux 
m o r ts  appara issen t  s o r t a n t  de  la t e r re  j e tee  trop  ndgligem m ent 
su r  ces ddbris  des  batailies.

—  Ce qu e  les Serbes bongro is  appela ien t  leur  Par is ,  la floris- 
sante  place de  Novisad ,  a dtd changde par  le ban  Ielatchitj  en 
u n  m onceau  de cendres .  D ts  le 11 j u i n ,  le ban s ’etalt  em p are  
su r  les Maghyars d e  ce tte  ville s la v e ,  que  ses so ld a ts ,  en partie  
Slaves e u x - m e m e s ,  avaien t  ind ig n em en t  saccagde. Les hab i tan ts ,  
au  r a p p o r t  du V ie s tn ik ,  n ’ont p u  sa u v e r  qu e  leu r  vie en s’echap-  
p an t ,  A peine vfitus, d e  leurs  m aisons en feu .  Ie latchitj  com ptait ,  
en se ba r r ica d an t  derri i i re  ces m i n e s , b o m b a rd e r  plus a son 
aise la ci tadelle de  P e te rv a rd in  , situde en face de  Novisad. Mais 
la p lace  assidgde a rep o n d u  aux  bom bes d ’lelatcliit j p a r  u n  au tre  
bom bard e in en t  qu i  a du rd  q u a t r e  j o u r s  et  q u a t re  nu i ls ,  et  sous 
lequel  la p lus  belle des ci lds se rbes a acheve de s 'dcroule r  en 
poussidre . Le corps du  b an ,  pareil it un e  t roupe  de lions alterds de  
sang,  a p rom end  depu is  lors la ddvastation lout le lo n g d u  Danube, 
n ’d p a rg n an t  ni amis ni ennem is .  La seule forteresse de P e te r -  
v a ra d in  c o n t in u a i td e  le t e n i r  en  bride. « Celle c i tade l le ,  d it  la 
S u d s la v i s c h e  Z e i tu n g ,  ddfie tous  les in s t ru m e n ts  de des truct ion  
les plus perfectionnds. Depuis qu e  P e te rv a ra d in  e x is te ,  la ruse ,  
la fam ine  ou la t r a h i s o h  sont les seuls gdndraux  qui a ien t  pu  
s’en e m p are r .  » Cependant appuyd su r  les t r av au x  de b lo cu s q u i  
ce rna ien t  ce t te  p la c e ,  Ielatchitj  avait  espdre pouvoir  d tend re  sa 
l igne assez loin vers  le n o rd  , po u r  o pdre r  en t in  sa jonction  avec 
l’a rm d e  de  Paskievicz. Mais il n ’avai t  pas p revu  la capitu lat ion  
d ’Arad , d o n t  la garn ison  m o u ra n t  de  faim , a p r t s  avoir  ddvord 
son d e r n ie r  c h e v a l , a d u  se r e n d re  aux Magbyafs . II n ’avait  pas 
com pld  n o n  p lus s u r  la souda ine  arr ivde  de  Bern q u i , apres  avoir  
de n o u v eau  repoussd  L u d e rs ,  s’es t por te  avec ses rneilleures 
t ro u p es  v e r s l e  sud  ou  il ą d e r a s e  sans peine  s u r  toute sa vaste 
ligne l’arm de  dissdminee d u  ban.

—  T o u s  les m oyens  sont bons a i’e m p e re u r  Nicolas p o u r  venir  
a bout de  ses ennem is .  Ne p ouvan t  dcraser  Bern su r  les cham ps 
de  b a t a i l l e , il r eco u r t  con tre  lui au x  ten ta t ives  d ’assassinat.  
160 mille  f rancs sont, offerts a qu i  ap p o r te ra  dans  les cam ps 
russes  la tdte de  Bern.

—  Un m eet ing  ex t rao rd in a i re  v ien t  d ’avoir  lieu a Londres  
dans  le b u t d e  m anifester  les sym pa th ie s  a rden tes  q u e l e  peuple  
anglais ep ro u v e  p o u r  la cause bongro ise .  A la suite de ce m eeting ,  
une  socidtd s’est form ee p o u r  r ep re sen te r  en p e rm a n e n c e  cette  
cause h e ro iq u e ,  et  ofTrir aux  refugids liongrois les secours don t  
ils p e u v en t  avoir  besoin.  Les lords N u g e n t ,  Cobden et Dudley- 
S tua r t  et  au tres  m e m b re s  d u  Pa r lem en t  sont it la tdte de cette 
oeuvre vdr i tab lem cnt  e u r o p d e n n e ,  q u ’il serai t  si utile de voir se 
p ro p a g e r  en F rance .

C y p r i e n  ROBERT.
P A R I S ,  —  I M P R I M E R I E  D E  L .  M A R T I N E T ,  R U E  M I G N O N ,  2 -  

(Quiirtier de l’Ecole-de-Me'decine.)


